
hier n a t t a de Sa in t -Sébas t i en ,ont e s s a y é 
d%^>t;prendre le mont Amézagana; d'au-
tie^kmarti» de Pas sages , se dir igeaient 
e n m ê m e t e m p s sur Esquirel . 

Ce retour offensif a é t é repoussé v i c ­
tor i eusement et l 'ennemi a la issé entre 
n o s MHU9plus i eurs pr i sonniers . 

Notre artillerie de San Marcos a 
contr ibué e f t i cacemeut à c e n o u v e a u 
• a c c è s . 

Ni>» c a n o n s "Withworth soni. d é c i d é ­
m e n t su|>éricurs c o m m e portée t-t j u s 
t e s se à c e u x de Krupp perfcctionnésif>ar 
P laceno ia . 

Q u e l q u e s compagnie? de la garnison 
d'Iruu sont v e n u e s nier soir renforcer 
c e l l e s de S t - S é b a s t i e n . 

Avant de qui t ter Vil lafranca le jour 
d e l ' inauguration dn c h r n i n de fer c a r ­
l i s t e , le roi a v o u l u l eur la i s s eruu t é m o i ­
gnage d - sa reconna i s sance pour un de 
• e s enfants . D'api e s s e s dés irs , u n e des 
r u e s du n o u v e a u quartier e n c o n s t r u c ­
t ion portera le n o m de l- ' .AndresUrdaueta, 
qui contr ibua si p u i s s a m m e n t a la c o n ­
q u ê t e des t les Ph i l ipp ines . 

Castel la, 2'J mai , 4 h. 25 soir . 
La mort de 1'. niral Bascartcgui et la 

retraite p lus que précipitée de la flotte 
«lplM>tiM.»te n ayant pas jx-imis à Dos 

' e n n e m i s de bombarder nos vi l les ouver­
te - et siius défense de la r ô l e , ils rcconi-

'•ul le b o m b a r d e m e n t sauvage 
d'Alia/ .u. Cirauqui, Vi l latuerta, e tc . Si 
l 'arrivée du géuéral Q u é s a d a u c met pas 
u n e tin à c e l l e guerre d'exterminat ion 
qui ruine tant d'habitants et détruit des 
centa ine* de m a i s o n s , le roi e s t d é c i d é 
à user «le représai l les en faisant bombar­
der les riches propriétés de S a i n t -
S é b a s t i e n , Bi lbao, e t c . 
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BUUEiM CCOXOMIQUe 

•*»*>•*«> twists», rée l le • ) • n o r d «te l a 
P m n r r . — .i«*ei<».'>ks svsvrulo nnn-
»iMif du î.'t ai. l'résidenea uc SI. I :»R« . 
psi -Ta.i.i.v. v !>•'•-•>>é-i<l<nt. 
I . ...-.•<• - . . ir.-l il'u la séance du 17 a' ril 

est ta el ».tO|.lé. 
l'orreepoiniance. M initier* île l'.li/'-i nl-

••ra, M «sa s if !•• suisnastS il • .'Aj.'n<ul'ure 
et • ii <: > t..... i . - ii e •:•!• i M. le Pifiiiii—i de 
la • . t.- m lusirietle pour lui acruser rf-ep-
tion île* étais île situation tiuaneière de la -

I* Mii.io'ie féîirUe lu Société el termine sa 
letiie en d.sanl i|u*il a constat*! avec salis-
fceli.m le résultat obtenu, en frn-.le p.irtie 

• lérosité. .lp -on l'rési.l-nt. . Sur 
. -omtinn ,lr M. Cresuel. |«régulant le 

•éuàre. l'Assemblée -o.ili.n • celte dernière 
phra*e (Kir un nouveau vote de remerciement 
a l'adresse de M. Kiililmaim. 

Ministère deeuffuirre otrangcrrt.— M. le 
Mi' istre ne* alEains étrangère* ,i. K,- ié, ep-
tion .en pro^-rninine* de prix niiisi que de la 

iiive qui lui ont été adressés. (>i 
e u o i o al rapport à la disposition attribuant 

\ agents roii-ii aire* ipii. 
pur il.-* reu*eipnenieni< fourni* ;'t la So iélé 
contribeeçaieat • établir de* relations >-om-
BsrrchiM-s nouvelle* entre le No.il de la Franc* 

i aceré»lii..~. 
M. ta" M i • l'uii observer ipie s'il est 

i • i i- ils de répondre à toutes 
leadeniaud'-s dercnseiirnenents commerciaux 
qui |K>u«enl leur «Ire faite*, ils n'ont point à 
prendre l'initiative .le ces roinmuuicatioiis et 
n.i'il sérail contraire à lo-ites le* traditions 
q "il* trouvassent en dehors du imiivrriieiuenl 
«•ont il* sont le* agn lu récompense des 
services qu'il* sont lei..:* de reudru a notre 
cour .:•• c et ii notre ml.islrir. 

f.ellree direrne*. — M. Michel, de Paris, 
«Wssmide l'admission au coneouts d'un roinp-
teu- d'eau svsléiue l'rager dont il r*t le cons­
tructeur. —rlenvojré au comité du L-énie civil. 

** M. P.-rret • liesse une . ir.nl.lii -e aulo'ra-
phi • -urun procédé d« fumure inse;-tifuge.— 
Kemo.e au < .imite des arts chimique*. 

MM. CPB,.y lils et il" de Ijll»; envoient une 
noie ?ur un nouveau moyen d'alimenter plu­
sieurs «énêraU ur> a II foi*, inveut"4 par un de 
leurs smi'loyé*. —• ttaavoye au lon i t é des 

• MSi'pie»'. 
Prënci't'irioH île nonrranj.- mnnhrem. ' — 

M. le Pr.-MiJ. ut rommunique à l'Assemblée 
le* n.eii. de t ois ea. lut» proposes pour le 
pro--hain sei'utin. 

(h'nvre tl-* nj.pr-: lit.— I.e comité d'uliltto 
<eil d'administration 

lillé ur la question de l'eeuvre 
des apprenti*..]!!! lui ' ètéreavovée à la suite 
ém la dernière séance. M. le Président donne 
lecture et ce ruiport. qui conclut à ce ipi'il 
a'y a pas lieu d'-taulir à Lille une institution 
aussi complexe que colle de Parts; ma.s qu'on rut trouver un intérêt sérieux à introduire et 

Yiik- iri*-r dan* non oonluée* le contrat d'ap-
prenii^s..^". qui J est peu conuu et peu, pratt-
qii'. Mo rsieur le Président ajoute que le con­
seil d'administration a pris en considération 
les conclusions du rapport et qu'il propose de 
conher au comité d'utilité publi (ue lui-même 
le soin de mettre à exécution le jjrojct <tu'il a 

G* Sait , predalt par an arbre que las bota­
nistes désignant sons la nom d# : Alevritee 

des Iles 
II 

triloba ou mohtcoana) 
Molnquès. On l'a 
contient une amande ri' 
tances azotées et en pb 
espérer que dans un 
fournira, concurremment' 
d'aracbtde. de sésame, de carapa, de coton, 
etc., à notre commerce, un élément de trafic, 
à notre industrie, une nouvelle et précieuse 
matière première. 

L'amande de la noix de Bancoul parfaite­
ment décortiquée donne en fabrique environ 
55 pour cent d'huile. Le tourteau qu'on en 
retire est très-rirhe en azote et en phospha­
tes. Il Iraioat^, à ce point de vue, sur le 
tourteau (Uea |Bde lui-même. qui. jusqu'ao-
jrmru IHI1|4B»^^P tous lesjfutres par sa valeur 
fertîTîsante.^^J^v. -

L'agncultuid* XJB .^^Ç—^Hbnc dans l'impor­
tation de la v*> x^^aWteaou 1 . une nouvelle 
ressource • | ui *J; \e> ^ J H ^ B ^ k _ c e lies que 

procurent de* ^S^^^HsSsHs^aayicales . 
11 importe t o u l ^ s e prononcer 

à cet égard, que Isrpralique industrielle vien­
ne confirmer les prévisions d* la science. 

Méthode tachi,métriaue, de M. Lagoui. — 
M. Thomas donne lecture à l'assemblée du 
rapport qu'il a déjà présenté au Comité du 
(renie civil sur lu méthode d'enseignement de 
la géométrie, inventée par M. Legout. Le rap­
porteur expose que l'esprit de celte méthode 
consiste surtout à substituer l'analyse à la 
synthèse, qu'elle étend dans une mesure sage­
ment raisonnée le domaine de* postulatum, 
de façon à n'inculquer aucune idée fausse aux 
élèves, tout en leur abrégeant l'accession aux 
vérités fondamentales de lu science. 

Do*H!f (1rs métaux par l'éleclrolise. par 
M. Ijicotnbr. — M. Incombe expose un pro­
cédé de dosaire du cuivre qui consiste à préci­
piter le cuivre de ses dissolutions nitriques 
par un courant électrique. Le métal se rend à 
l'électrode néjrativereprésentée parune feuille 
mince de platine, enroulée en forme de cône. 
Dans certaines conditions de concentration et 
d'acidilé.la séparation esteomp è e en quelques 
heure*. Il suftit de laver, dessécher el peserle 
cône, l'augmentation de poids qu'il a subie 
pendant l'opération se rapporte au cuivre. 

Le cobalt et le nickel se déposent de mèni" 
dans des liqueurs ammoniacales. 

Si le liquide soumis a l'électrolyae renferme 
du plomb, ce met .1 vient à l'elai de bioxyde 
sur l'électrode positive. 

S'il y a de l'arsenic, il forme une couche 
brune au-dessus du cuivre, on peut le chasser 
par le >rril lucre. 

Les résultats obtenus sont d'une exactitude 
P'cs,.,; mathématique: les manipuliiiiwu «wt 
*'TH*1**" " • nu.tes i.e procédé |»eul être ap-

li pié à Ianaîy~é des mi icrai», d.s uMUm de 
eu »rn et de nickel, a celle du bronze et autres 
pr .liiits oii se rencontrent les métaux pré-
eedemmenl indiqués. 

Ilfxi-liit indnittriels. /xir .V. Fimireius. — 
M F o .rensprésenl les résultat* d'une étude 

asailtç MU la valeur de certains résidus 
in lustriels pour l'alimentation du bétail; il 
passe successivement en revue le* drèches 
de* .ir.iidotineries de maïs, les drèches des 
brasseries, celles des iristillerie* de (Trains, le» 
pulpes de betteraves, etc.: il donne l'analyse 
de tous ces produits et principalement leur 
teneur en azote: du ce dernier el.idVejy dj» U 
valeur marchande de chaque pioaMn. taeBS-
dun le coiH du kiloeramme d'asote. qui varie 
de :'. Irancs 20 à 4 francs 50; il ésnclutendisant 
que : « Toute* les drèc h es employée s dan* une 
pro|>ortion convenable dans as ralioqjMsnen-
tair • des bestiaux, d o n n e n t d e n A p s r é s M * et 

ivent rendre de grands sesBÉP 4> l'agri-

v i e . Bi le n «tari* M fille 
Brime, l e q u e l a e n l e s «#J 
feu l e msà-rpjua. H a i s m o i n s 
sa m è r e , o u m o i n s apte à W N s T I 
e l l e s ' es t re fusée à souffrir l'injmre 
fredaines de s o n mar i , si d i scrètes e t al 
p e u graves qu'e l les fussent . On a plaidé : 
e n séparat ion . M. Briac, ga lant homme I 
p l u s frivole q u e v i c i e u x , n e s'est peint ' 
dé fendu , e t T h é m i s a p r o n o n c é la s é p a - , 
rat ion de corps e t de b i e n s , e n laissant -
à la m è r e la charge et le so in de l 'édu­
cat ion d'un j e u n e fils, Armand. Le comte 
e t la c o m t e s s e n e s e v o y a i e n t qu'à la 
rencontre : d e la froideur sans haine ; 
m a i s d u c o t é de l ' é p o u s e , u n e légit ime 
rancune q u e le t e m p s aigrissait au l i e s 
de l'affaiblir. 

La m a r q u i s e , la c o m t e s s e , l e j e i n q A r -
m a n d v i v e n t e n s e m b l e dans u n iiférTenr 
attr is té par la s i tuat ion fausse de l'é­
p o u s e ; le j e u n e Armand a grandi, c 'est 
u n très b o n sujet; {• m a u v a i s e x e m p l e 
paternel l'a d i s p o s é ' * la sagesse; il a a t ­
te in t l'Age n é c e s s J É e au d é v o u e m e n t 
de la c o m é d i e . — ^ > i l à le prologue. 

La partie dramat ique , q u j n ' a r i e n de 
c o m p l i q u é , s 'engage i la campagne ,^sus 
le c h â t e a u d e j a m a r q u i s e ou de la grand'-
m a m a n . 

Le rôle de I s R r a n d ' m a m a n apparaît 
tout d'abord dans «son amabi l i té t o u ­
c h a n t e . C'est e l le gui apa i se , qui g r o n ­
d e , qui a ime . L'épouse , le mari , le p e t i t -
tlls, o n t leurs difticultés c h a c u n , pet i tes 
o u grosses ; la grand'm aman e s t c o m m e le 
m é d e c i n de c e s â m e s m a l a d e s . 1 e s t 
clair q u e le petit-fils e s t l 'enfant g â t é , 
m a i s la gâterie a u n e grâce charmante 
dont il s ent le prix e t dont il n 'abuse p a s . 
Le j e u n e h o m m e a u n h o n n ê t e pet i t 
amour au c œ u r ; A qui s e confierait- i l , 
s inon à grand'maman? Cela seul indique 
le caractère de la c o m é d i e : des c h o s e s 
i n t i m e s , d'une na ïveté de b o n goût , et 

eonJvpLW dsaa 

Armand est un jssme ho 
ntJnie avait besoin sPun 

•frndiillji'iioe 
d'Armand. 

L s 
filai d e v inaigre 

pour n e pas touner s u fade. M. Edouard 
Cadol a cru desnoir recourir A la rengalt) • 
du due) 1 Le s ien n'a p a s trop m a u v a i s 
air, et il e s t psr ta i temenl en s i tuat ion . 

La c o m t e s s e , e n déf ini t ive , étai t d e v e ­
n u e l'objectif de l 'act ion. Il fallait qu'e l le 
touchât du doigt l e s graves i n c o n v é n i e n t s 
de s o n i s o l e m e n t e t de s a rancune , e t 
que le c o m t e de Briac auss i reçût u n e 
l e ç o n d é c i s i v e . 

U n e fê te agricole réunissa i t t o u s l e s 
n o t a b l e d u canton . U n d e s v o i s i n s de 
la marqu i se , riche propriétaire , h o m m e 
du m o n d e , ma i s très m é c h a n t e l a n g u e , 
t rouva dans l'arrivée i m p r é v u e du c o m ­
te , de Briac pré tex te à de v i l a ines paro­
l e s contre les é p o u x s é p a r é s , e t s e s p lus 
v i la ines paro les s ' exerça ient fort à lu 
légère sur l e s a n t é c é d e n t s e t la condui te 
de l ' épouse . 

Armand en fut instruit . S e s c o n t r a ­
riétés d'amour n e le d i sposa ient pas à 
la m a n s u é t u d e . U allait trouver l ' inso­
l ent e t le m a l m e n a d'une rude façon. 
Le due l étai t inév i tab le ; d'autant p lus 
que la c o m é d i e e n éprouvai t le b e s o i n . 

Ic i .grand'maman force un peu la n o t e . 
On s'est b e a u c o u p e m p l o y é autour du 
projet de due l , Mlle Al ice a eu u n e pour 
horrible , et pu i squ'e l l e voya i t la m a r ­
qu i se très s o u v e n t e t très fami l ièrement , 
e l le e s t accourue lui confier son é p o u -
v a n t e . La marquise a d i s s imulé son é m o ­
t ion; e l le a fait appeler son p e l i l - f l l s , 
e l le l'a in terrogé , e l le lui a t e u u un lan­
gage viril; le petit-fils a a v o u é qu'il al­
lait s e bat tre . Grand'maman s'est s o u ­
m i s e . 

La c o m t e s s e , instrui te de la q u e r e l l e , 
mais point d u due l , dit à Armand : 

— Mon fils, v o u s n'avez pas à ba i s ser 
po int d e t a p a g e : d e l à mélod ie pénétrante . ' l es y e u x quand o n v o u s n*rl.» de votre 

Moments. 
• ii le loin 

i que. culture dans les 
nous traversons, 
sont chers. 

Sous ce 
commandent a l'atenlion des cultivateurs, i* 

M. le Président remercie le* auteurs de ces 
diverses communications, et lève ta séance à 
cinq heures et demie. 

•e rapport le* drèches de maïs 
ident a l'atenlion des cultivâtes 

i «i /<«'y ncr, par I 
- M. Mourmant- ! 

L'Assemblée confirme la décision du con­
seil. 

Ejrptmili'in internationale de Brtureile*.— 
il a la décision de la dernière 

•assaihUii. le comité d'utilné publique a pro- j 
voque la lormation à Lille d'un sa uste KBg*o~ I 
Bal poar l'exposition internationale qui Joit ' 
avoir lieu en is ;ù. Ce comité a i onstiiué son 
bureau, qui se compose de MM. Auiruste ' 
l-outrha\.-. président: Alfred Tluriez, liuiizé 
de l'Auiiioii. I.orenwinder. LKcoek. vic-i-pré- : 

dent*; !.. Muihehn, se. n taire général: A. | 
Thomas, secrétaire-adjoint; Léou lia il. ho. 
trésorier. L'Assemble., consultée j>ur M. le ' 
Président.autorise ce comité à se réunir dans , 
le* locaux <le la Société Industrielle. 

ComiiKiai'iitloiui. Machine 
M. Moariintitt-Wacke 

. ruic communique à l'Assemblée le ré-
s.ilt..t ibs obsemations el des essais qui ont 
été t.Us dans son établissement sur la pei-
en use de MU. Vanou'.ryve aîné cl Cie. M. 
Mourmant signale d'abord un progrès sérieux 
dans le moyen de tendre les courroies qui con­
duisent les peignes. Le système nouveau a en 
ell'.i i° .v.intag.- de faciliter considérablement 
le régla ue des courroies et en même temps de 
conserver aux aiguilles une inclinaison con­
venable. L'auteur ayant établi que dans les 
lin* les extrémités s._.nt toujours les parties I s 
plus rebelles au peignuge. constate que la 
nouvel e machine permet de donner aux ex­
trémités un liers de coups de peifrne en plus: 
il signa.e ensuite les avantage* résultant d'une 

grtKf 
du doller. M. Moucmant assure que l'emploi 
de I* machine Vanouliy ve lui procure un ren-
Sssmvaat supérieur à "2 p. • . sur le* ..nciens 
systèmes, tout en donnant des étoupe* meil­
leures. 

B'-rherche» mur les 'yratSMS IWOIJ/OKUMI 
«an. li'i nrx ,par M. Coremvinder.—M.Coi-enwi ri­
der . \ ...e les résultai* des analyses ehimi-
qaau qu'il a faites d'un Iruit oléagineux des 
• M a t r . ; e e a i H . d.;: IU-UC S.e..- le UOUI de OvlX 

Théâtres de Par is 
Les s u c c è s irréprochables sont peu 

fréquents . M. Edouard Catlol v ient d'en 
obten ir un de c e t nature s imple et diffi­
c i l e , qui eiiiitraint la phalange ent ière 
d e s lundisteg à mettre l'arme au p ied . 
S» c o m é d i e en quatre a c t e s , la Gra+eT-
M'intaii. :i eu les h o n n e u r s du Théàtre-
Kninçais et y a rencontré l ' interprétation 
dé l i ca tement habi le dout les centres 
vraies ont beso in pour resplendir , à une 
é p o q u e où tout e s t d e v e n u v io l ent et 
criard. Remarquez , en effet, q u e le r o -
ni .n-Xeuil leton, la c o m é d i e , l e vaudev i l l e , 
la pe inture , la m u s i q u e , t o u t va à l ' e x c è s , 
tout cr ic , au rebours de l'état réel do 
noire s i c i é l é . où tout est besoimenx. et 
morne . Quand le m e n s o n g e habi te l ' e s ­
prit ou le c i f u r de l 'homme, l 'homme 
éprouve le beso in de se ment i r à l u i -
m ê m e . De là c e s drames f lamboyants 
q u e l'on appe l le drames e n habit noir , 
où se m e u v e n t des p e r s o n n a g e s g r a n ­
d ioses a u i m é s de p a s s i o n s terr ibles;mais 
a v e c un bien pet i t effort d ' imaginat ion, 
v o u s replacez c e s p e r s o n n a g e s dans la 
vie rée l le; c h a c u n d'eux alors , et le 
p lus grandiose m ê m e , a pour unique 
ambit ion de conquér ir le pain quot id ien; 
v o u s sentez qu'au sortir du drame m e n ­
teur, c e t a m o u r e u x si poé t ique et s o n 
concurrent si redoutable s 'emplo ient 
l'un et l'autre à attrapper u n e p lace 
dans le« c h e m i n s d e fer. 

Il y a donc l i eu de faire bon accue i l 
à une œ u v r e dramat ique s o i g n e u s e m e n t 
travai l lée , qui a pris son sujet dans la 
vie rée l le , qui l'a revêtu d'une o r n e m e n ­
tation sobre e l in te l l igente , qui , enf in , 
a présenté au spec ta teur des é m o t i o n s 
s a i n e s ; car u n e p ièce mora le , c 'est c e l a 
préc i sément : u n e é tude de m œ u r s vraie , 
une leçon j u s t e , un a s s e m b l a g e de 
n t .yens i n g é n i e u x qui v i sent S é m o u v o i r 
h o n n ê t e m e n t et m o d é r é m e n t . Une p i èce 
n'est point morale , que l q u e so i t d'ai l ­
leurs son sujet , si e l le v o u s inflige d e s 

i s e n s a t i o n s te l les qu 'apte s l 'avoir e n t e n -
| d. ie , v o u s v o u s rel irez a v e c nu boule -
I v e r s e m e n t qui durera huit j o u r s . La 
| G ni nd'Marna* de M. Edouard Cadol a 
| les qua l i t és spéc ia l e s de la m é l o d i e , un 

art indéf inissable qui repose sur l ' inspi­
ration et qui s e défie de l 'original i té , par 
crainte de perdre son mérite propre 
en tombaut dans le bizarre ; on lui repro­
c h e d'opérer sur un sujet un p e u banal , 
et c'est de c e l a qu'on devrai t la louer . 

e t point de ia m u s i q u e travail lée; de 
lac t imé . t i e , en an mot , qui cherche le 
vrai des é m u l i o n s ar i s tocrat iques , e l s e 
g a i i e tte la brutal i té . 

D a n s ce mi l i eu re la t ivement placide 
il fallait c e p e n d a n t n u e lul te ; l 'auteur 
l'a imag inée à la m e s u r e du nécessa ire 
et de la l og ique . C'est très s imple , e t 
ce la devait l'être, l 'ne famille, h o n o r a ­
ble habi te le vo i s inage du château de la 
marqui se , la famille Cas tel . qui c o m p t e 
trois personnes : M . Castel magistrat 
d'une Cour q u e l c o n q u e , b o n h o m m e que 

nére : vuU'o înei'u e s l une hou . é té 
f e m m e . 

Elle sent n é a n m o i n s que le doute au­
rait mi atte indre son fils; a ins i , l es i u -
c o u v e n i e n t s q u e l l e n'avait pas prévus 
la pénètrent . S a n s prévenir p e r s o n n e , 
e l le va droit chez s o n mari pour lui offrir 
l o y a l e m e n t e t de b o u u e grâce la récon­
c i l iat ion. 

Le c o m t e es t fort é t o a n é . Mais ce n'est 
pas le m o m e n t d'une d i s c u s s i o n sur de 
v i e u x griefs m u t u e l s . Mme de Briac ap­
prend à son mari que leur fils e s t à la 

moi t ié oppr ime , n o u s u e s a v o n s pour- ' ve i l le d'un duel qui a pour mot i f l 'hon 

réduction graduée dans le serrage de- ^iiruilles ! p u i s q u e aussi b ien on la l oue p r e s q u e 
I u n a n i m e m e n t pour les déta i l s grac i eux 
| qu'e l le c o n t i e n t e t pour le plais ir agréa-
; ble qu'e l le fait. A force de voir ou d'ana-

l y s e r d e s v i o l e n c e s , o n en arrive à trouver 
1 banal tout ce qui l ient dans le m é d i u m 

du vrai et du j u s t e . 
La grand'maman e s t u n e marqui se 

i douair ière , v e u v e d'un mari dont !-•* 
i hab i tudes g a l a n t e s ava ien t attristé sa 

quoi : M"* Castel . h o n n ê t e f e m m e , d ' u n e 
• a l u r e revèche ; c l M1* Al ice Cas'.el, la 
j e u n " première obl igato ire . — On se fré-
e u c n l e b e a u c o u p et de v ie i l le date . On 
^ s o u r i a l 'amitié d'Alice e t d'Armand, 
s j r c le lucide espoir que le mariage 

.f-sfensuivrait un jour . 
— El le rival • 
U n'y eu a pas ; et il n'y en avait pas 

b e s o i n , p u i s q u e M. Cadol a v o u l u faire 
u n e c o m é d i e genre int ime, n o n un d - a -
m e g e n r e criard. 

L'obstac le apparaît s o u s u u e forme 
p lutôt dé l i ca te q u e m e n a ç a n t e . La c o m ­
t e s s e , qui se nourrit d 'amertume, a un 
retour «le co lère contre son mari ; e l le 
se persuade qu'il gaspi l le son a^pir eu 
des passé t emps i l l i c i tes , et e l le lui i n ­
tente un procès en v u e de le dépoui l ler 
de la ges t ion de sa fortuue. Pour le 
c o u p , le mari s e fâche ! Il se. détendra, 
ce t t e fois, et la c o m t e s s e n'évitera pas 
le s canda le . L'action s 'engage ic i , assez 

k v i v e m e n t , ma i s toujours p e u dramati­
q u e m e n t . 

Le c o m t e de Briac v i ent vo ir grauù'-
m a m a n , la c h e v i l l e - o u v r i è r e de la c o ­
m é d i e . Il la prie d' intervenir pour apai-
s< r la :• m e u n e injuste de la c o m t e s s e , 
c e qu'e l le promet , ce q u e m ê m e el le 
obt i en t de sa fille, dans u n e s c è n e o ù 
s o n caractère ferme e t Conci l iant prend 
un aàpect fort d igne . 

Mais M"" Ca«lel , l ' épouse revèche du 
magis trat , a ouï parler du n o u v e a u pro­
c è s que la co in lesbc intente à s o n vo lage 
mari . 

Elle m o n t r e une d i spos i t ion l â c h e u s e 
à l 'endroit du mariage des d e u x j e u n e s 
g e n s . La c o m t e s s e de Briac ne v e u t 
point croire à la poss ib i l i té d'un refus; 

| s a n s tenir c o m p t e d e s p r é v o y a n c e s e t 
! des rés i s lunoes de grand'maman, el le 
! v a . importée «W- TOII tîts, CÎICZ l e s Castel , 
' pour les mettre au pied du mur et for­

muler la d e m a n d e e n mariage . 
L 'épouse Castel allait refuser . S o n 

mari l ' interrompt pour reconnaî tre q u e 
[ la c o m t e s s e lui fait grand honneur , 
; m a i s p o u r ajouter qu 'une réso lut ion 

auss i grave e x i g e qu'il vo i e préalable­
ment M. le c o m t e de Briac . 

L i c o m t e s s e d e m e u r e interdi te . Le 
pauvre Armand interprè le la réponse 
du magis trat au pire, et il s e d i spose à 
s imuler un long v o y a g e d 'agrément , qui 
n e serait qu'un v o y a g e de désespo ir 
a m o u r e u x . 

La grand'maman intervient e n c o r e , e t 
e!';- remplit son office ordinaire e n C O L -
so lant , e n ra i sonnant , e n éc la irant . 

Le j e u n e h o m m e •« • tranqui l l i s e , e t 
prend très vo lont iers Ie0url i d'attendre. 

La c o m t e s s e se résout à mesurer sa 
pos i t ion fausse et à comprendre q u e , 
lu t - e l l e irréprochable , ce t t e pos i t iou lui 
interdit d'être agres s ive , m ê m e lui i m ­
p o s e la re t enue . 

Le magistrat sui t la pente c o m m u n e 
qtii about i t toujours à la graud'maman; 
il v ient à la fois s ' e x c u s e r et s ' expl iquer 
près d'el le . D a n s l e but probablement 
de rendre plus facile à la c o m t e s s e le 
devoir de la modéra t ion , il lui confie 
les e x t r ê m e s déplais irs que lui c a u s e 

. ;.-e o u l iargneu x de Mine Cas­
te!: in auss i aurait eu des motifs plan-
si i. - de séparation judic ia ire: ma i s il 
s 'e- l armé de pa l i euce pour ne ee int 
nuire .. l ' é tab l i s sement de leur fille 
A r e c 

I.i marquise ut i l i sa ce détail près de 
la c o m t e s - e , afin d'en obtenir un pet» j 

neur de sa m è r e . Le c o m t e , brave c o m 
m e un g e n t i l h o m m e , r e v e u d i q u e l e droit 
de v e n g e r sa femme d'une insu l te i m m é ­
ritée . Cel le s c è n e de réconci l ia t ion était 
diff ici le . Il fallait la brusquer . Le duel y 
suffisait à p e i n e . Armand qui a s i m u ­
lé lia v o y a g e , se p r é s e n t e pour serrer 
la main de s o n père . U n e effusion l'ac­
cue i l le : il est le trait-d'union du rap­
p r o c h e m e n t . Quand au due l , il le n i e e t 
il a s sure q u e l'affaire e s t arrangée . Pres­
q u e auss i tôt un d o m e s t i q u e prév ient M. 
Armand que des m e s s i e u r s l ' a t t endent 
dans u n e voi ture à la porte . Le c o m t e 
dev iue q u e ce sont d e u x t é m o i n s . Il dé­
fend à s o u fils de sortir , c l il lui déc lare 
qu'il prendra en m a i n c e l t e affaire, 
car il est le chef de la famil le . 

— Mon p è r e ! dit Armand, v o u s v o u s 
en s o u v e n e z trop tard. 

Et il court rejoindre s e s d e u x t é m o i n s . 
Le c o m t e , A s o n tour, s u b i t la l e ç o n , 

c o m m e l'avait s u b i e la c o m t e s s e . Ils n e 
p e u v e n t que regretter e n s e m b l e les s u i ­
tes de ce t t e d é s u n i o n . P e u de m o t s y 
suffisent. Inuti le de mult ip l ier les phra­
s e s , alors q u e la c o m é d i e d e v i e n t ag i s ­
s a n t e . 

A u dernier a c t e , M. e t Mme Castel et 
leur fille Alice se t rouvent au c h â t e a u , 
par su i te d'une invi tat ion de la grand ' ­
maman . Le. petit-fi ls e s t a t t endu . Un d e 
s e s d e u x té ino iusarr ive . On le reçoit et 
ou le q u e s t i o n n e a n x i e u s e m e n t . I l v e n a i l 
prévenir la famille q u e le c o m t e de 
Briac ayant s u q u e s o n fils n e se battai t 
que le l endemain mat in , a v o u l u le d e ­
vancer . Il a jo int l 'adversaire d'Armand, 
et il l'a provoqué a v e c une tel le rudesse 
qu'un d.iel immédia t a é té c o n v e n u . Q u e 
l'aire* Graud'inaman éprouve u n e terr i -

: ble a n g o i s s e . A l i c e , d a n s uu é lau d'amour 
liiiai. i ' é c r i e qu 'on U E UIÎHI paa laiower 

i uu père se battre à la p la te de s o n fils. 
I Voici le fils. Grand'maman fait effort 
1 pour l'avertir; l es larmes la suf ioquent , 
' Alice auss i pleure et se tait . 

A c e m o m e n t m ê m e , le c o m t e de Briac 
entre , d o n n a n t le bras à s a f e m m e . Ils 
s 'approchent c é r é m o n i e u s e m e n t de M. 
et Mme Castel , pour renouve ler la d e -

: mande en mariage . 
Le c o m t e et la c o m t e s s e étant r é c o n ­

c i l i é s , il n'y a p lus d 'obstac le . Les é p o u x 
Caslel d o u n e u ï leur c o n s e n t e m e n t de la 
plus grac ieuse façon. Arnaud va e m b r a s ­
ser son père , qui n e peut reteuir u n 
cri ! . . . 

11 était b l e s sé au bra«, l é g è r e m e n t . 
J.e d u ' i a e u l i eu . Le c o i n l e a reçu 1 s 
i x c n s e s de son adversa ire . Tout e s t a r -
rati-ré; le p ièce finit sans mort d ' h o m m e . 

On vo i t qu'i l n 'y a rien de f o u g u e u x 
('.ans l 'œuvre de M. E louard Cadol. El le 
in téresse par la s impl ic i té de l 'act ion, 
e l le plaît par le charme des déta i l s . Le 
s u c c è s a é té bri l lant , e t il pers i s te . N o u s 
y app laudi s sons parce q u e c h a q u e s u c ­
c è s de ce t t e nature es t u n e c o n q u ê t e , e s t 
un a s s a i n i s s e m e n t pour le théâtre . Les 
c o m é d i e s fausses e t l es drames criards 
M se corrigeront pas sans d o u t e , ma i s 
i ls finiraient par être m o i n s g o û t é s , 
;>out-ètre m ê m e e x p u l s é s , si l es p i è c e s 
du genre de la OrantfMaman, c'est-à-
uire du genre h o n n ê t e e t sp ir i tue l , s e 
mul t ip l ia ient . 

l 'ne a n a l y s e g l i s se toujours sur les 
a c c e s s o i r e s ; a joutons qu 'une s c è n e pres­
q u e parasi te a fort a g r é m e n t é ia c o m é ­
die de M. Cadol. C'est u n e s c è n e de t è l e -
à tète entre le c o m l e de Briac e t l 'avoué 
qui s e d i s p o s e A o c c u p e r p o u r lui d e -

T»W le tribunal. O * 
n a g * « s i , n é c e s s a i r e fcttlj» é V I d i e s e 
r i e u s e ; il a beasscoup p l u , e t n a beau­
c o u p fait rire mats d'un rire .1* l 'ancien 
r é g i m e , m o d é r é , p e i n t ép i lept iqn* c o m m e 
le rire m o d e r n e . 

U n s p e t i t e c o m é d i e e a un asde d e la 
manière rel ig ieuse tel le qu'il la fan 
m o n d e Teliflewx du théâtre , reçoit des 
c o m p l i m e n t s de tous l e s c ô t é s . C'est mi­
g n o n , c'est mignard , ce la a u n e odeur 
d e m u s c e t c e l a se n o m m e u n e Qaâte ô 
domicile. L'auteur, M. Vercons in , qui 
s'est fait uu renom d 'homme d'esprit , a 
m a n q u é de g o û t , et auss i de l oya l i sme , 
eu c r a y o n n a n t c e paste l d'une haute i n ­
c o n v e n a n c e . N e pouva i t - i l supposer u n e 
q u ê t e au profit d'une œ u v r e o u d'un 
ac te de b ienfa i sance la ïque ? S o n outi l­
lage de charité m o n u a i n e ne lui réuss i s ­
sait p a s m o i n s v M a i s u n e q u ê t e pour l a 

j fondation d'une Œ u v r e de Sa int -Joseph , 
I dans l ' intérêt des filles repent i e s , c e 
I n e saurait être qu 'une œ u v r e ecc l é s ia s -
I t ique , e t l 'Eglise n'a po int pour u s a g e 

si • traiter c e s sortes de c h o s e s en u n e 
forme qui se prête a la ga lanter ie o n c ­
t u e u s e du G y m n a s e . On trouve la pe t i t e 
c o m é d i e de M. Vercons in très sp ir i tue l le , 
très gent i l l e , e t , c h e m i n faisant, on-a u n 
sourire rai l leur pour l ' importunité de c e s 
sortes de q u ê t e s . . . qui n 'ex i s tent pas . 

Le réci t d'une h a b i o l e q n i n o n s p ^ r a t t A 
notre insu m ê m e , u n tour d 'exagérat ion . 
Il n o u s s e m b l e mei l l eur de cop ier chez 
n o s adversa ires , un des récits l e s p l u s 
présen tab le s . Voic i l 'analyse du cr i t ique 
du Journal des Débats, M. Clément 
Caraguel : 

« Le G y m n a s e a d o n n é u n e jo l ie c o ­
méd ie eu un acte : la QuAte à domieii». 
L'nejeuue v e u v e d o n t le n o m m ' é c h a p p e , 
— je m e rappel le s e u l e m e n t qu'e l le a l e 
titre de baronne et qu'e l le fait grande 
figure dans le faubourg Sa in t -Germain , 

- -. prés* ni" l 'aumônière de ve lours 
rouge à la main chez un j e u n e v iveur , 
M. C i u l r a n . Il s'agit de fonder uni- m a i ­
son de refuge s o u s l ' iuvoeat iou de sa in t 
J o s e p h . Contrant n 'es t po int , à ce m o ­
m e n t , d 'hun .eurà vider sa bourse . Sans 
parler de s e s pertes r é c e n t e s s u b a c c a ­
rat, il a b e a u c o u p donné depu i s le c o m ­
m e n c e m e n t de l 'hiveriait a donné p o u r 
des œtrvrcs p i e u - e s « t .aussi pour des 
œ u v r e s profanes . L:t veil le, , il s o u s c r i ­
vai t pour le rachat des pet i ts Tartares ,e t 
le l e n d e m a i n il consacra i t c i n q u a n t e 
louis à l 'œuvre du loyer de Mlle Bouton-
d'Or, du théâtre des Folies musicales. 
Contran s'est d o n e j u r é de remettre toute 
e s p è c e de souscr ipt ion A d e s t e m p s 
mei l l eurs ; m a i s la baronne e s t si jo l i e e t 
si grac ieuse! C o m m e n t r e p o u s s e r u n e 
d e m a n d e a p p u y é e p a r l e regard é loquent 
d e s d e u x p lus b e a u x y e u x du m o n d e . Et 
puis il s'agit de si peu de c h o s e : u n e 
cen ta ine de francs tout au p lus . P o u r 
100 francs, Gontrau s e r a u n d e s a s s o c i é s 
de l 'Œuvre de Saint -Joseph; il faudrait 
n'avoir pas 100 fraucs dans sa p o c h e 
pour se priver d e ce t h o n n e u r . 

» Gdntran s 'engage d o n c , et le vo i là 
a s s o c i é . — Quel d o m m a g e I soup ire la 
b a r o n n e . — Un d o m m a g e ! l e q u e l T — 
Pour UO fr. de p lus , v o u s ser iez non 
p lus un d e s a s s o c i é s , m a i s un d e s m e m ­
bres fondateurs . Contran n e j u g e pas du 
tout n é c e s s a i r e de compter parmi l e s 
m e m b r e s fondateurs ; c e p e n d a n t , c o m m e 
il voit courrir un pet i t sourire d é d a i ­
g n e u x sur l e s jo l i e s l èvres de la q u ê ­
t e u s e , il s e dit qu'après tout 50 fr. de 
p lus n e le ruineront p a s . V a donc pour 
50 fr. — Eh pourquo i , lui dit alors la 
baronne , n e fer iez-vous po in t partie du 
conse i l d 'administrat ion ? — C'est q u e 
j e n ' entends rien a u x q u e s t i o n s de c o m p ­
tabi l i té* — Qu' importe , v o u s n e serez 
là que pour la forme et pour l 'honneur 
e l il n e v o u s en coûtera q u e S00 fr. 
Pour 500 fr., v o u s serez n o n - s e u l e m e n t 
m e m b r e a s s o c i é et m e m b r e fondateur , 
mai* encore adminis trateur par d e s s u s 
le m a r c h é . Contran , qui se vo i t entra îné 
à sa ruine, prend le ciel à t émoin q u e 
les t leux premiers l i tres qu'il v i ent d ' a c ­
quérir suffisent largement a s o n a m b i ­
t ion, e t il t end u n bi l let de 1 ,000 fr. 
à la b a r o n n e . La d a m e , qui n'a pas de 
quoi lui rendre , promet de repasser d a n s 
la j o u r n é e , e t c o m m e el le es t fort é tour­
die et qu'e l le a oub l i é entre autres c h o s e s 
le certif icat qui l 'accrédite c o m m e q u ê ­
t e u s e , il n e faut po in t s ' é tonner si 
par mégarde e l le e m p o r t e le bi l let de 
1 ,000 fr. Contran es t ob l igé de lui s igna­
ler ce t t e .petite d i s tract ion . 

» Lorsqu'e l le e s t part ie , l e j e u n e 
h o m m e ouvre un jourual pour pas ser le 

quipreopaé par 

is avons à 
plus rudes coups. Les orgau«-s qtaotidieoa 
de la RéVohiflon ne ménag» ut pas risV-
etifte-a {'Eglise, ni la esdomote , ad l a 
rai l lerie , et «tes frères d e l 'Al lemagne, 
de la Ba i s se e t l e la Be lg ique enr v o i e n t 
bien d'autres ? Mais depuis q u e l q u e s 
a n n é e s , u o è s o r t e de c o n v e n t i o n tac i te 
s 'est faite , pe l le -c i , q u e le théAtre, l ibre 
de. s'en aller bride au col dans le do-
•BSine 4 ? in. irivulUét deva i t s e tenir a u 
BMiisM i k u i k respec t A l'éffard d e s 
c h o s e s rel igieuses» Uns QuAte à domi­
cile e s t une Uue moquer ie vo l ta ir ienne , 
e t p e r s o n n e ue saurai t 1 interpréter au­
trement . Les c o m é d i e s e t l e s drames 
passent . N o u s h o n o r o n s ce qui e s t b i e n . 
N o u s sa luons l ' inte l l igence e t le ta lent . 
N o u s ne sa luons pas l ' ennemi . V E M B T . 

Aoubaflt-Tourooiag: 
F.T LE HORL) OB» LA rRAMCE 

En publiant la liste des lauréats 
pour le salon de cette année, nous avons 
fait remarquer i nos lecteurs que le 
nom de notre estimable concitoyen J. 
J.Weertey figure tre*vhoi»ora\blen.ent. 

Personne A Roubaix n'ignorait le 
talent distingué de ce jeune pein-
tre, sorti d'au milieu de nous» élève 
de notre Ecole Académique, et qui 
compte aujourd'hui parmi les meilleurs 
élèves de l'atelier Cabanel. 

Le tableau qu'il a exposé cette a n ­
née au salon est *m Christ descend» 
de la Croix, pour lequel il a obtenu 
une seconde médaille, magnifique ré­
compense qui est venue mettre le sceau 
à son mérite. Ce tableau lui a valu en 
outre les éloges des plus grands maîtres 
du jour, et des meilleurs corinsis-
seurs. 

Tous s'accordent à en louer la mise 
en scène vraiment dramstique jointe 
A une grande sobriété d'aspect. «Lia 
figure du Christ est d'un dessin extrê­
mement réussi. Le sentiment et le 
style religieux envahissent, du reste, 
toute la toile et jusqu'aux données 
archaïques que le sujet réclamait, elles 
ont été observées par le peintre avec 
un tact parfait aussi éloigné de la 
maigreur que de l'invraisemblance. En 
môme temps l s touche est hardie et 
nerveuse : c'est enfin pour l'ensemble 
une véritable œuvre de maître digne des 
honneurs qu'elle a mérités A notre conci-
citoyen. Nous nous joignons de bien 
grand cœur aux voix plus autorisées qui 
viennent de glorifier son talent, désor­
mais consacré. 

Les légions de gendarmerie sont au­
jourd'hui portées de 26 à 3 1 , soit une 
augmentation de- deux colonels et de 
trois lieutenants-colonels. 

La légion de Lille, qui était formée 
des départements du N^ôrd. du Pas-de-
Calais et de la Somme, perd ce dernier 
département, qui,avec l'Aisne et l'Oise 
constitue une nouvelle légion portant 
le nom de 3 e légions, Lille 2« et Pa­
ris 1". 

La légion de Brest étant supprimée, 
M. Alliez, lieulenanl-colonel qui la 
commandait, passe au commandement 
de celle de Lille. 

M. Jeang, capitaine adjudant-major 
dans la garde républicaine, nommé 
chef d'escadron, prend le commande­
ment de la cou.' agnie du .Nord. 

M. Boquillou, maréchal-des-logiB à 
Roubaix, est nommé lieutenant A Briey 
(Meurthe-et-Moselle). C'est un avance­
ment trop légitime pour que nous n'a­
dressions pas nos félieitations à M. Bo-
quillon.qui laissera à Roubaix les meil­
leurs souvenirs. 

Un de nos jeunes concitoyens vient 
de s'éteindre an milieu de nous dans 
la fleur de son Age et au moment où 
des succès répétés dans la carrière 
qu'il avait embrassée lui promettsient 
le plus brillant avenir. M. Léon Meu-
risse n'avait qne 21 s » s . A iê ans, au 
sortir du collège de. Roubaix dout il 
avait été un élève distingué, il obtenait 
les deux diplômes de bachelier è s -
scieuces et ès-lettres et se faisait ins -

temps, et il tombe par hasard sur un j crire à l'Ecole de Médecine de Lille; il 
article oii l'on met le public en garde t en devint le lauréat, dans les années 
contre les m a n œ u v r e s d'une fausse 
d a m e de charité qui s ' introduit dans l e s 
m a i s o n s pour faire des dupe -.. Le s igna­
l e m e n t de l ' ave t tur i ère r e s s e m b l e de 
tout point à Cflui de la jo l ie q u é l e u s e . 
Voi là Gontr.in tou l rêveur . O l t e gent i l l e 
pe t i te f emme distraite au po int d'oubl ier 
s e s certif icats et d'emr.orter l e s bi l le ts 
de 1 ,000 fr. qu'on lui présente c o m ­
m e n c e à lui paraître s u s p e c t e . 

E s t - c e q u e , par hasard, il aurait af­
faire à ce t t e fausse q u ê t e u s e dont par ­
lent les jpurnaux'? La baronne rev ieut 
à ce m o m e n t , a v e c s e s airs évaporé* . 
Gontrau, très refroidi à son é j a r d , l 'exa-

j m i n d e t l ' interroge adro i tement . Il lui 
s e m b l e qu'e l le b a l b u t i e , La pré tendue 
b a r o n n e n'est qu 'une aventur ière . — 
Eh quoi ! s 'écrie Gontran, grac i euse e t 
jo l i e c o m m e v o u s l ' ê tes , faire u n pareil 
m é t i e r ! — Q u e v o u l e z - v o u s d ire? répond 
la baronne s tupéfa i te ; e x p l i q u e z - v o u s . 
Mons ieur ! Le j e u n e h o m m e s ' exp l ique 
tout A fait; la j e u n e f emme fond e n l a r ­
m e s , e t u n e a t taque de nerfs e s t i m m i ­
n e n t e , q u a n d arrive la s œ u r de Gontran. 
qui s e t rouve j u s t e m e n t être u n e a m i e 
in t ime de la b a r o n n e . Gontran n'a p lus 
qu'à présenter s e s p lus h u m b l e s e x c u s e s , 
e t , la b a r o n n e é tant v e u v e , il e s t tant 

i 1K71 e t 1 8 7 2 . Mais si r e m a r q u a b l e s 
! que fussent les résr.Vats de ces pre-
j mières études, ce n'était rien auprès de 
j ce qui attendait l e regretté jeune hom-
[ me à l'école de médecine de Pario dont 
j il alla suivre les cours. A la fin de 

1872 . il était nommé le second au con-
: cours .le l'externat des hôpitaux el il 
; se prép irait au concours pour l'internat, 
' quand il fut atteint de la maladie à la­

quelle il a succombé. 
La société d'émulation de Roubaix 

J perd en lui son plus jeune membre, et 
Roubaix i:n de ses enfants qui n'au-

• rait pas é:é le moins méritant. Tous 
ceux qui ont connu comme nous M. 
Léon Meu risse s'associeront au deui 
qui vient de frapper sa famille. 

La Compagnie du Nord nous 
d'annoncer qu'à l'occasion de la 
chai ne fête communale de Lille, 
train de plaisir sera organisé de Bou­
logne à Lille (aller et retour). Le départ 
aura lieu de Boulogne, AC heures 10 du 
matin pour arriver A Lille A 10 heures 
13; le départ de Lille aura lieu à 8 hen-

ir.nl

